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Nouveautés - Lectures d’été

:	DoMMaGe :	Mais	eNCoRe? :	syMpa :	VaLeuR	sûRe :	BiJou

Les caLePins des aventuriers
bertrand dumont Éditeur

une fois n’est pas coutume : présenter une collection plutôt 

qu’un seul livre. Les calepins des aventuriers n’est pas sans rap-

peler la défunte (et regrettée!) Course destination monde (src), 

qui faisait voir le monde sous un autre angle. traversées de dé-

serts ou de glaciers méconnus (daniel vigneau, Mes errances); 

exploration des grands parcs nord-américains en véhicule mo-

torisé (lucie-soleil ouellet, James mcinnes, Notre grande virée); 

aventures rocambolesques dans les trois amériques (Jadrino 

huot, De Terre-Neuve à la Terre de Feu)… au gré d’une intro-

spection teintée d’humour et de philosophie, ces récits de 

voyage redéfinissent pour nous la planète que nous croyons 

connaître – voire les êtres que nous sommes.

« il faut partir, écrit d’ailleurs billy rioux (16 pays, 3 mois, 

1 sou), il faut oser pour l’amour de soi-même et de l’humain. » 

tournant le dos au confort nord-américain, le jeune homme va 

explorer l’europe (continent dispendieux s’il en est un) avec… 

un seul sou en poche. plus que de la simplicité volontaire : l’art 

de la débrouille, qu’il aborde en riant (par exemple, en faisant 

du pouce avec une pancarte où il est inscrit « I don’t smell »)! 

même esprit de restriction dans Beurre de yak et yeux bridés. en 

se limitant à 15 dollars par jour, annick saint-pierre se force à 

côtoyer les gens du pays, qui nous sourient sur ses magnifiques 

photos. « myanmar : bergère, le visage badigeonné de thanaka, 

avec son troupeau de chèvres. » « cambodge : nonne prenant 

soin d’un des bouddhas. » « laos : jeune femme dé  cortiquant 

des cacahuètes en fu   mant sa pipe 

à eau. » une plongée en pleine 

na  ture, dans des coutumes ances-

trales qui illustrent combien l’oc-

cident n’est pas le monde – mais 

une (très petite) partie de celui-ci.

en cours de lecture, on sent la 

grande liberté que l’éditeur a 

laissée à ses auteurs. cela donne 

lieu à une fraîcheur des textes 

– une spontanéité qui aurait ce-

pendant mérité d’être resserrée. 

certains passages cèdent parfois 

au plaisir de la citation gratuite, 

d’autres amalgament mal l’inti me 

et l’universel par des anecdo-

tes sans réelle pertinence. mais, 

d’une façon générale, le plaisir 

l’emporte sur le reste. ces car-

nets de voyage sont d’agréables 

lectures d’été, qui ne manque-

ront pas d’inspirer au lecteur le goût d’aller voir ailleurs s’il y 

est… autrement. www.calepins-aventuriers.com. 

marie-Ève sévigny

Qui est sûr de quoi que ce soit
à Cuba !

Jacqueline
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romans, rÉcits,  nouvelles

invisiBLe 
paul auster 

1967. pendant que l’amérique perd son in-

nocence au viêt nam, un étudiant new-

yorkais vit lui aussi une expérience de 

désil lusion sur lui-même. sa rencontre avec 

le manipulateur rudolf born, un Français 

belliciste qui est peut-être davantage qu’un 

professeur de littérature, change à jamais 

sa vie en l’impliquant dans un crime. Qua-

rante ans plus tard, un homme agonisant 

envoie cette histoire à un ami écrivain, en 

expliquant qu’il s’agit du premier chapitre 

d’un livre autobiographique inachevé... 

intrigues emboîtées, ambiguïté mystérieuse : on reconnaît bien 

là l’un de ces brillants suspenses intellectuels dont paul auster 

a le secret. dans ce récit d’apprentissage tourmenté, qui ques-

tionne notamment la culpabilité, l’auteur du Livre des illusions 

déploie sa maîtrise des techniques narratives. les changements 

de points de vue, la transition entre trois protagonistes succes-

sifs, tout contribue à varier les perceptions, à brouiller les fron-

tières de la vérité et de la fiction. plus on avance dans l’intrigue, 

plus on interroge la véracité de ce qu’on a lu. heureux paradoxe 

du roman : alors qu’il remet en question la validité du récit, 

Invisible nous tient en même temps sous le sortilège d’une his-

toire captivante. traduit de l’américain par christine le bœuf. 

Actes Sud/Leméac, 304 p. 

marie labrecque

Les seigneurs de MornePierre
isabelle berrubey

alors que son père, criblé de dettes, la 

confie au ténébreux guilbert de mor ne-

pierre, vianne de châtillon se trouve au 

centre d’une rivalité fraternelle qui a pres-

que coûté la vie à Jean de mornepierre, 

parti en croisade, qu’elle aime depuis l’en-

fance et dont elle attend le retour. très 

vite, son cœur fougueux balancera entre 

l’honneur et l’amour, entre les demi-frères 

divisés par les dernières volontés de leur père. Fidèle aux codes 

du genre, ce premier roman d’isabelle berrubey, au récit bien 

articulé, ne connaît pas de temps morts. l’auteur a fait ses de-

voirs et c’est peut-être le reproche que l’on peut faire à cette 

histoire où défilent les personnages archétypaux dans une nar-

ration émaillée de moult expressions d’un temps révolu. alors 

que certains seront charmés par ce travail d’authenticité, d’au-

tres y verront un exercice de style qui souligne à grands traits 

les ficelles du récit. Les seigneurs de Mornepierre, que l’on ˘
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13 heures
deon meyer

rude journée pour l’inspecteur benny grissel du service des 

homicides du cap! il est tiré de son sommeil par un appel 

à 5 h 36 : on a trouvé le cadavre d’une jeune femme à la 

gorge tranchée, à deux pas de st. martin, l’église luthérienne 

de long street. l’amie de la victime, une touriste améri-

caine, est en fuite, terrifiée, véritable bête traquée, pour-

suivie par des inconnus qui veulent la liquider aussi. pour 

une raison mystérieuse, elle refuse d’appeler les policiers. À  

7 h 02, alexa barnard, une ex-star de la chanson, découvre à 

son réveil le cadavre de son mari volage dans sa chambre, avec 

un pistolet juste à côté d’elle. elle ne se souvient pas des heures 

qui précèdent... pour compliquer davantage la situation, grissel 

est obligé de faire équipe avec de jeunes flics en formation 

parmi lesquels il y a fort heureusement deux éléments brillants : 

vusi ndabeni et Fransman dekker, qui vont lui donner un sérieux 

coup de main. mais le temps presse! Quand la jeune touriste 

tombe finalement aux mains de ses poursuivants, l’affaire vire au 

cauchemar. l’ambassade américaine se met de la partie, exerce 

des pressions sur les policiers. on frôle l’incident diplomatique. 

seule bonne nouvelle pour benny grissel : sa femme anna, 

dont il est séparé depuis quelque temps, lui a donné rendez-

 vous à la fin de la journée. benny a bon espoir que les cho-

ses puissent enfin s’améliorer. un peu sur le modèle de la série  

24 heures chrono, deon meyer 

entraîne son lecteur dans un 

spr int  ef f réné,  un suspense 

d’en  fer de 13 heures au cours 

desquelles l’inspecteur grissel 

devra résoudre deux affaires 

sans l iens apparents,  régler 

quel  ques problèmes familiaux 

épineux et combattre une irré-

sistible envie de boire avant de se faire tirer dessus à bout por-

tant avec des résultats surprenants. pour ne pas nuire à l’inten-

sité dramatique, meyer a mis en arrière-plan les aspects socio-

politiques de l’afrique du sud, notamment la question des rela-

tions raciales. moins centrale que dans les romans précédents, 

elle est néanmoins perceptible dans l’action (rivalités entre flics 

blancs, noirs et métis) et dans les dialogues. 13 heures est l’un 

des meilleurs polars de deon meyer, dont on peut lire aussi 

Jusqu’au dernier ou Les soldats de l’aube, deux chefs-d’œuvre 

du genre, disponibles en format de poche. Seuil, 462 p.

norbert spehner
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24 heures chrono, 

Deux frères que tout oppose 
endurent tant bien que mal 
l’existence de l’autre. La 
succession du père, qui a fondé 
une scierie prospère, vient 
cristalliser leur rivalité. Incapable 
de prendre la relève, l’aîné 
camoufle sa jalousie dans une 
fébrile activité poétique, où la 
puissance des mots esquisse 
toutefois des plans meurtriers.

132 p. / 18,95 $

270 p. / 22,95 $

roman
nouvelles

Chacal, mon frère
Gracia Couturier

Côtoyant tantôt l’absurde, tantôt 
l’horreur, la fantaisie ou le mystère, 
19 nouvelles s’amusent à nous 
surprendre. 
Une incursion aux frontières du réel 
et de l’imaginaire, dans cette zone 
pas toujours bien éclairée où l’écriture 
profite de toute sa liberté.

Soudain 
l’étrangeté
Françoise Lepage
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prend au premier abord pour une fresque de capes et d’épées, 

est résolument béni à l’eau de rose. contre toute attente ce-

pendant, le tourment de vianne se révèle assez poignant pour 

que s’opère au fil des pages un subtil changement de cœur, 

autant chez les protagonistes que chez le lecteur. VLB éditeur, 

856 p.

sophie massé 

iL Faut Me Prendre aux Maux
luc bureau

on dirait que le récit de vie, qui a gagné 

ses lettres de noblesse chez les classi-

ques (l’auteur met fort à propos en exer-

gue une citation de montaigne), a ten-

dance à se réfugier aujourd’hui dans les 

blo gues, où cela donne du pire et du meil-

leur – textes talentueux ou bâclés. c’est 

donc rafraîchissant de voir un géographe 

passionné des mots (on peut parfois trou-

ver qu’il en met un peu trop, mais la passion l’emporte) prendre 

la plume pour tailler dans le vif des tranches de vie (la sienne) 

désopilantes. manifestement très travaillées, elles restent par-

courues par une sincère jubilation. ses mésaventures avec la 

vie de rat des champs, avec le voisin amateur du refrain Moi, 

j’ai quitté mon pays bleu de roger Whittaker, « aussi hardi et 

inspiré qu’une pantoufle en Phentex », avec l’espionne venue 

de l’est valent le détour, pour le plaisir et le brin de sagesse. 

L’instant même, 180 p.

annick duchatel

Je ne veux Pas Mourir seuL
gil courtemanche

sous l’intitulé aux allures de cri d’an-

goisse, un sous-titre, discret : « auto fic-

tion ». la hâte de lire ce nouveau gil cour-

temanche pourrait être telle que vous ris-

queriez de ne pas y porter attention. mais, 

dès le premier chapitre, une série de se-

cousses vous mènera à toutes sortes de 

questionnements. Quelles sont les pièces 

cousues à partir d’un tissu de vécu? celles 

issues de la broderie? car Je ne veux pas 

mourir seul s’annonce sans conteste comme l’ouvrage le plus 

personnel, le plus intimiste, voire le plus introspectif livré par le 

journaliste et romancier.

en toile de fond, une double condamnation. une mort promise, 

rationnelle, scientifique; celle que le cancer vient apposer sur 

tant de fronts. À son bras, un autre trépas, psychologique, sym-

bolique, mais non moins insupportable : le départ de la pre-

mière – et dernière – femme. ˘

Gi
ne

tte
 M

ajo
r

Gi
ne

tte
 M

ajo
r

 
Isa

be
lle

 M
ajo

rNouvelle-France 

1666. Une fille 

du roi rencontre 

un puissant 

seigneur. 

Un roman 

au parfum 

de mystère.

Une fresque 
médiévale, 
un roman 
au souffle 
puissant 
au siècle 
de St-Louis.

Et si Napoléon 

s’était embarqué 

pour l’Amérique 

comme prévu 

en 1815 ?
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l’auteur nous entraîne sur son balancier 

de torture, tantôt côté vie, tantôt côté 

mort. vise et touche les cordes sensi-

bles. comme s’il braquait sur lui-même 

les projecteurs allumés au cours d’Une 

belle mort, précédent ouvrage où la ma-

ladie et la faucheuse dressaient déjà la 

table. alors, où est le vécu? dans le fond, 

on s’en fout. seule l’émotion compte. 

Boréal, 210 p.

sylvain sarrazin

 

chacaL, Mon Frère
gracia couturier

Chacal, mon frère, 

raconte une histoire 

de haine entre deux 

frères au sein d’un 

petit village fores-

t ie r  du  nouveau-

brunswick. depuis 

toujours, bruno et 

Étienne bellef leur 

ne  s ’ a iment  pas . 

bruno n’a jamais pardonné à sa mère 

d’avoir eu un second enfant. depuis la 

naissance du cadet, il se replie sur lui-

même. plus d’une vingtaine d’années plus 

tard, les deux frères, adultes et célibatai-

res, se retrouvent à nouveau dans la mai-

son familiale pour un ultime affrontement. 

bruno passe ses journées à se bercer, 

parle peu, si ce n’est pour haranguer son 

frère. il est parfois atteint de crises de 

rage et déverse toute son animosité en-

vers son frère dans ses journaux intimes. 

Étienne, quant à lui, est tout l’opposé de 

son frère : calme, doux, il a toujours pris 

soin des autres. À l’aube de la trentaine, 

c’est un éternel étudiant, incapable de 

prendre des décisions et qui tarde à trou-

ver du travail et fonder une famille. lors-

que Étienne est pressenti pour être le 

successeur de son père et prendre les 

com mandes de la scierie, la colère de 

bruno prend une tournure dramatique. 

l’auteure nous livre ici un troisième ro-

man bien ficelé, qui explore l’univers 

tabou de la santé mentale. un récit an-

goissant. David, 270 p.

valérie martin

Les LarMes  
de saint Laurent
dominiQue Fortier

le premier roman 

de  l a  t raduct r i ce 

do  minique Fortier, 

Du bon usage des 

éto i les ,  éta i t  une 

mosa ïque mêlant 

avec bonheur his-

toire de l’angleterre 

victorienne, aventu-

res dans l’arctique, 

poésie et science. c’est un peu la même 

recette que l’auteure applique dans son 

second ouvrage, divisé en trois parties. 

dans la première, on suit baptiste cyparis, 

seul survivant de l’éruption, en 1902, de 

la montagne pelée en martinique, qui fut 

exhibé ensuite comme phénomène au 

cirque barnum (l’anecdote est véridique). 

puis, on passe sans transition à l’histoire 

d’edward love (qui a lui aussi existé), sur-

doué des chiffres et génial observateur 

des phénomènes naturels dans l’angle-

terre de la même époque, dont l’épouse 

bien-aimée est morte en couches. on lui 

doit la découverte des love waves, dont 

le nom paradoxal désigne les ondes les 

plus destructrices d’un tremblement de 

terre. d’une catastrophe naturelle à l’au-

tre, on arrive à la troisième partie, qui se 

déroule ici et maintenant, et fait le lien 

entre les deux autres. c’est la plus tou-

chante, mais aussi la moins flamboyante. 

et il reste dans le récit quelques fils 

noués de manière un peu lâche. mais ce 

mélange d’érudition et de joie de racon-

ter des histoires hautement dépaysantes 

provoque décidément l’accoutumance. 

Alto, 344 p.

annick duchatel

cLara treMBLay  
chesseLdÉenne
arlette Fortin

« abandonnez tout 

espoir, vous qui en-

t r e z  » ,  d i t  d a n t e 

(Enfer, ii i, 9). d’un 

chsld, on sort les 

pieds par-devant. 

après la première 

page de ce récit, le 

lecteur recule : il ne 

veut pas savoir ce qui l’attendra quand 
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ce sera son tour – qui approche, inexora-

blement.

clara, 93 ans, est confinée dans une 

chambre, partagée avec une mourante. 

dans l’« institution », la mort est partout, 

mais avant sa venue, il y a la dérespon-

sabilisation par les infirmières, le regard 

des autres sur la nouvelle « bénéficiaire », 

le manque d’intimité, l’incontinence, la 

médication abrutissante. les souvenirs 

surgissent sans arrêt, comme celui de sa 

sœur milie, morte de façon infâme dans 

une « maison de repos » privée alors 

que Josaphat, le mari de clara, a eu la 

chance de s’éteindre chez lui. de leurs 15 

enfants, une seule fille, grand-mère elle-

même, se rend au chsld, sachant qu’un 

jour elle sera dans l’enfer que vit sa mère. 

Quand cette dernière s’éteint, ses autres 

enfants sont là, muets, rendant un ab-

surde hommage à une enveloppe vide. 

ce livre insoutenable doit être lu par tous. 

clara, c’est nous, dans quelques an   nées. 

saurons-nous mourir dignement, avec hu-

mour et dans la sagesse? dans les mê  mes 

conditions? Les Éditions de la Bagnole, 

coll. Parking, 150 p.

hans-Jürgen greif

un très grand aMour
Franz-olivier giesbert

c’est l’histoire d’un 

antihéros. nar  cis si-

que écrivain qui a 

beaucoup publ ié , 

mais peu vendu, il 

collectionne les ex-

é p o u s e s  e t  a  u n 

pen  chant assumé 

pour les très jeunes 

femmes. un cancer peut-il faire d’antoine 

un homme nouveau, voire meilleur? pas 

tout à fait, mais à plusieurs reprises, la 

maladie va lui rabaisser le caquet. 

Franz-olivier giesbert, directeur du Point, 

biographe et animateur d’émissions litté-

raires, livre un roman à saveur autobio -

graphique dans lequel il ne s’est pas 

donné le beau rôle. Que l’on connaisse 

ou non celui que les Français surnom-

ment Fog, on prend plaisir à suivre le 

quotidien de cet homme, qui, à l’aube 

de la soixantaine, tente en vain de semer 

la vieillesse. amateurs de citations litté-

raires, sachez que le roman en est mâ-

tiné, tout comme de récits de rencontres 

(vraies ou fausses, impossible à dire) avec 

Julien green, michel tournier ou le prési-

dent de la république. 

dans un style direct, giesbert raconte 

sa très grande histoire d’amour et son 

cancer de la prostate avec la même irré-

sistible autodérision. un faux vrai roman 

porté par un personnage qu’on aime par-

fois, qu’on déteste souvent, mais auquel 

on finit par s’attacher et s’identifier… 

même si ça ne nous plaît pas d’emblée! 

Gallimard, 253 p.

martine côté

quand souFFLe Le vent  
du nord
daniel glattauer

voici le livre pour 

v o s  v a c a n c e s  : 

drôle, délicieux, in-

telligent, traduit de 

façon convaincante. 

un roman épisto-

laire d’aujourd’hui, 

sous forme de cour-

riels. emmi se trom-

 pe d’adresse, tombe sur léo, qui lui ré-

pond. s’ensuit un échange qui vous tient 

en haleine d’un bout à l’autre. elle est 

mariée tandis qu’il sort, lui (avec des re-

chutes), d’une relation sans queue ni 

tête. chacun se construit le personnage 

de l’autre. emmi est ravie de connaître 

léo : il est spirituel, ses messages acérés 

sont à la hauteur de ceux de sa parte-

naire virtuelle. après quelques pages, le 

lecteur est happé par la tension qui s’ins-

talle entre les protagonistes. na turel le-

ment, on se pose les questions suivan-

tes : vont-ils se rencontrer? en auront-ils 

le courage? commettra-t-elle l’adultère, 

elle qui se dit heureuse avec son mari et 

ses deux enfants? et le mari, quel rôle 

joue-t-il? 

vous aurez un plaisir fou à plonger dans 

ce livre et à savourer ce ton faussement 
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Être branché Être branché 
ouvre d’immenses ouvre d’immenses 
perspectives, mais perspectives, mais 
condamne à l’oubli condamne à l’oubli 
et à la disparition et à la disparition 
tout ce qui est hors tout ce qui est hors 
circuit. Artistes et circuit. Artistes et 
théoriciens explorent théoriciens explorent 
ces deux faces ces deux faces 
de la connexité.de la connexité.

www.puq.ca

Presses  
de l’Université  
du Québec

Taamusi Qumaq – Taamusi Qumaq – 
Introduction, notes et chrono-
logie de Louis-Jacques Dorais
Collection Jardin de givre

156 pages | 18$

ENSEMBLE AILLEURSENSEMBLE AILLEURS
TOGETHER ELSEWHERETOGETHER ELSEWHERE

Sous la direction  Sous la direction  
de Louise Poissant 
et Pierre Tremblay
Collection Esthétique

468 pages | 49$

L’ÉCRITURE COMME ESPACE L’ÉCRITURE COMME ESPACE 
D’INSERTION ET DE CITOYENNETÉ D’INSERTION ET DE CITOYENNETÉ 
POUR LES IMMIGRANTSPOUR LES IMMIGRANTS
Parcours migratoires et stratégies identiParcours migratoires et stratégies identi-
taires d’écrivains maghrébins au Québectaires d’écrivains maghrébins au Québec

Analysant les Analysant les 
œuvres de six écriœuvres de six écri-
vains maghrébins vains maghrébins 
vivant au Québec, vivant au Québec, 
l’auteure explique l’auteure explique 
en quoi l’écriture en quoi l’écriture 
joue un rôle clé dans joue un rôle clé dans 
l’élaboration des l’élaboration des 
stratégies d’insertion stratégies d’insertion 
de l’immigrant.de l’immigrant.

Lilyane RachédiLilyane Rachédi
222 pages | 26$

JE VEUX QUE LES INUIT JE VEUX QUE LES INUIT 
SOIENT LIBRES DE NOUVEAUSOIENT LIBRES DE NOUVEAU

L’autobiographie de 
Taamusi Qumaq, un 
grand penseur des 
Inuits du Nunavik, 
se révèle un riche et 
vivant témoignage 
pour découvrir un 
univers culturel 
fascinant.
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badin, cool à souhait, où le sentimenta-

lisme et le mélodrame sont bannis. le 

jeu questions/répliques est parfaitement 

maîtrisé; jamais un temps mort, pas de 

longueurs. 

la fin de l’échange épistolaire? ah non, 

voyons! vous allez dévorer ce livre! tra-

duit de l’allemand par anne-sophie an-

gla ret. Grasset, 348 p.

hans-Jürgen greif

nos coLLaBorateurs PuBLient
M.
hans-Jürgen greiF

le  couteau  s ’en-

fonce dans la chair, 

avec  fureur ,  pu is 

vo     l up té .  meur t re 

n o n  p r é m é d i t é , 

mais inévitable, vu 

le tueur. c’est juste-

ment  le  nœud de 

ce livre : l’autopsie 

d’un psychopathe, mais aussi du passé 

de sa victime – trame brisée tissant la 

toile d’une rencontre fatale.

c’est surtout la psyché du meurtrier qui 

se trouve décortiquée – chirurgicalement. 

violent depuis l’enfance, m. est une plante 

vénéneuse issue d’un terreau bourgeois. 

en réaction contre toute médiocrité, il 

aspire à « autre chose ». il se veut « libre 

comme les grands félins [qui] extermi-

nent ce qui est méprisable et moins fort 

qu’eux ». dans sa quête d’absolu (sorte 

de dandysme morbide), tuer est un trip, 

donnant l’excitation de la transgression, 

jusqu’à sa dernière limite – qu’il expéri-

mentera lui-même, avec une mortelle fas-

cination. L’instant même, 200 p. 

marie-Ève sévigny

anges
Julie grelley

«  s e i g n e u r , 

p e r m e t s -  m o i  d e 

trouver un ange. un 

ange qu i  sera i t  à 

moi pour toujours. » 

c’est cette terrible 

prière qui donne le 

coup d’envoi à ce 

récit  démoniaque 

d’une délinquante sexuelle en liberté sur-

veillée. elle s’appelle colline, c’est une 

ex-beauté, ex-mannequin que la folie a 

poussée à s’autodétruire, à s’enlaidir, à 

se faire grossir, lentement, mais sûre-

ment. après six ans passés en prison 

pour avoir séquestré un jeune garçon, 

elle tente de se refaire une nouvelle vie, 

travaillant dans une quincaillerie, vivant à 

l’étage, seule dans son petit logement. 

rétablie, en apparence. or ses pulsions 

sont loin de l’avoir quittée.

premier roman de Julie grelley, Anges 

fait le pari de « parler avec la voix de la 

folie plutôt que parler de la folie ». ainsi, 

pour rendre la personnalité trouble de sa 

narratrice, l’auteure passe de la première 

à la troisième personne, indistinctement. 

ce qui nous donne de curieuses phrases : 

« depuis ce matin, colline prend mes mé-

dicaments normalement »; ou encore : 

« comme tous les soirs colline rentre 

de ma promenade ». troublant par mo-

ments, déstabilisant, mais un peu fabri-

qué, tout de même, Anges n’en demeure 

pas moins un livre réussi, car il nous tou-

che là où nos peurs fondamentales se ca-

chent. Albin Michel, 184 p.

marie-claude Fortin

J’adore new york 
de la haute voltige juri-
dique à la haute couture
isabelle laFlÈche

cather ine  qu i t te 

paris et débarque à 

new york. envoûtée 

par l’ambition, elle 

tente sa chance au 

se in  d ’un  p res t i -

gieux cabinet d’avo-

cats. mais la cupi-

dité flotte dans l’air 

du bureau en exhalant son souffle per-

fide. ligotée à son ouvrage, catherine 

exécute les quatre volontés des associés 

tyranniques. elle classifie, synthétise et 

se brûle les yeux en parcourant des clas-

seurs de documents et en rédigeant des 

notes de service abrutissantes. essoufflée, 

elle se précipite aux réunions dictées par 
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CHRISTIAN LEMIEUX-FOURNIER

Marie et les deux François
ROMAN

167 PAGES | 18,95 $

Marie a deux amours. C’est
une douce dingue que vous
aimerez beaucoup. Et quelle
maîtrise de la langue […] 
Pas une enflure pour épater
la galerie. 

Culturehebdo (février 2010).

Un road-story écrit dans une
langue alerte et épurée où se
mêlent avec un grand réalisme
le destin d’un homme parti 
à la conquête de lui-même et
la condition amérindienne.

Suzanne Giguère, Le Devoir.
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Heureux qui comme Ulysse
ROMAN
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intercom, tout en pianotant sur son BlackBerry. pour éviter le 

surmenage, elle « s’injecte de l’espresso » et pratique clandes-

tinement le lèche-vitrine.

heureusement, catherine est épaulée par son amie lisa – véri-

table fashionista – et par rikash, un assistant futé et passionné 

par la haute couture française. ensemble, ils inventent des stra-

tagèmes pour s’échapper du bureau, profiter des ventes échan-

tillons et faire la fête. 

Quand Jeffrey richardson, un riche client, lui fait la cour, ca-

therine résiste difficilement. où s’achève la perfection d’un 

homme attentionné, au regard hypnotisant? 

l’auteure parvient à transformer les tribulations du personnage 

en instants savoureux grâce à un ton désopilant qu’elle tord ha-

bilement. isabelle laflèche signe ici un premier roman qui dose 

adéquatement les ingrédients d’un chick lit. on l’avoue, nous 

aussi on adore. Québec Amérique, 496 p.

anne genest

La Petite et Le vieux
marie-renÉe lavoie

dans cette œuvre de fiction, tout semble 

emprunté au réel (barthes serait ravi), des 

lieux jusqu’aux personnages, en passant 

par les réflexions de la petite hélène sur 

le monde de limoilou, où vit une faune 

hétéroclite : bums, alcoolos, « désinstitu-

tionnalisés », chômeurs, ouvriers. au lieu 

de déprimer ou de fuir, hélène, qui se fait 

appeler Joe, se crée un monde imaginaire 

d’après une bd mettant en scène oscar, 

héroïne déguisée en homme et attachée à marie-antoinette. la 

vraie hélène est camelot, puis serveuse; elle travaille bien à 

l’école. sa mère, femme énergique, remarquable, fait le contre-

poids au père, enseignant éternellement malheureux. le salut 

vient d’oscar et, surtout, du vieux roger, qui noie sa tristesse 

dans la bière jusqu’à en mourir, mais, entre trois, quatre sacres, 

fait des merveilles pour la petite, et elle, pour lui.

ce premier roman est une rare réussite : maîtrise de l’écriture 

et du langage imagé, un art particulier de camper les personna-

ges et de maintenir l’attention du lecteur par une structure ha-

bile et efficace. en prime, un regard empathique sur le monde 

de limoilou – à plus d’un égard, l’auteure dépasse michel 

tremblay par la finesse de l’observation –, une tendresse iné-

puisable qui vous touche profondément. du plaisir, d’un bout à 

l’autre. XYZ, 236 p.

hans-Jürgen greif
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kennedy Junior
pierre mÉrot

dans son nouveau 

roman écrit sous 

for me de blogue, 

pierre mérot nous 

plonge dans l’uni-

vers d’ulysse pou-

let, un adolescent 

terrible de 13 ans 

qui se surnomme 

lui-même Kennedy 

Junior et qui voue un culte à l’amérique 

réactionnaire. 

rien n’échappe au regard cynique de 

Kennedy Junior. il jette, sur le Web, sa 

vision de « la vie blessante et farami-

neuse », mais surtout sa peur de devenir 

désabusé et triste comme ses parents 

ruth et bob, « un couple qui part en 

couille ». ses propos grivois, sinon car-

rément pervers n’épargnent pas non plus 

ses deux sœurs, pénélope et antigone. 

variation autour de la phrase de gide : 

« Familles, je vous hais! », Kennedy Junior 

ne fait pas dans la tendresse, et ce, pour 

notre plus grand plaisir. car chez mérot, 

le bon mot côtoie toujours la franche 

vacherie rigolarde : « les humains, bien 

souvent, ils ont le cœur à gauche et le 

sexe à droite […] ». cette satire n’ex-

clut toutefois pas l’amour; notre hol-

den caulfield postmoderne rencontrera  

rosa-la-  spartakiste, 12 ans, tendre, mais 

pleine de fureur, elle aussi. ce cœur mis à 

nu d’un jeune antihéros de notre époque 

saura charmer un lectorat sensible au 

« soleil de la jeunesse ». Robert Laffont, 

192 p. 

david giroux

dans sa BuLLe
suzanne myre

après cinq recueils 

de nouvelles percu-

tants, on attendait 

la caustique su  zan-

 ne  myre  au  tour -

nant, avec la publi-

cation annoncée de 

son premier roman. 

l’ouvrage n’a rien 

de Guerre et paix, 

avec ses quelque 150 pages. mais le re-

gard acéré, les réparties cinglantes, qui 

étaient hyperefficaces en concentré dans 

la nouvelle, allaient-elles tenir la route en 

format long? la dose de vitriol est là, et 

l’auteure s’est donné un décor où elle peut 

se livrer à un jeu de casse-pipes : un hôpi-

tal lugubre de la région montréalaise. mé-

lisse, le personnage principal, est préposée 

aux bénéficiaires au service des soins pro-

longés. en clair, elle change les couches 

de vieillards, comateux pour la plupart, et 

s’étonne que personne ne leur parle, 

même sans obtenir de réponse. son regard 

sur le système hospitalier est dévastateur 

et il lui vient des répliques assassines… 

qu’elle garde pour elle en se réfugiant 

« dans sa bulle ». en outre, élevée par une 

mère baba cool monoparentale, elle n’a ja-

mais connu son père et se cherche une fi-

gure paternelle parmi les spécimens mâles 

a priori peu inspirants qui l’entourent. le 

parti-pris acerbe est peut-être un peu ré-

pétitif à la longue, mais suzanne myre a su 

donner aux personnages une sorte de géo-

métrie variable qui se déploie peu à peu. 

bon début de marathonienne. Marchand 

de feuilles, 410 p.

annick duchatel

heureux qui coMMe uLysse
alain poissant

l’ulysse de homère 

a mis dix ans à re-

venir chez lui… le 

p i s s e n l i t  d ’ a l a i n 

p o i s  s a n t ,  l u i ,  u n 

jeu  ne homme de 26 

ans déçu du résul-

tat du référendum 

de 1980, part pour 

toujours à destination de nulle part. bien 

malgré lui, il trouvera un point b, au nord 

de Winnipeg, où les habitants l’accueille-

ront, lui, et ses idées d’indépendance…

dans la réserve de tipeesat, il tente 

d’oublier une ancienne flamme, décou-

vre les prémisses d’un nouvel amour 

et en profite pour observer son nombril 

de Québécois. loin de chez lui, le jeune 

idéaliste constate les travers de ses com-

patriotes, des gens qui vivent « comme 

si l’hiver n’existait pas », qui « vendent 

le nord aux européens et achètent en re-

tour un billet pour la Floride ou cuba », 
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Ce printemps aux Éditions Vents d’Ouest

Marie-Claude DENYS

Un certain 3 juillet avec Champlain
Roman
196 p. – 21,95 $ – avril 2010

Isabel VAILLANCOURT

Dans les pas de Caïn
Roman
176 p. – 19,95 $ – mai 2010

À l’automne de 1954, au Témiscamin -
gue, une famille qui peine pour joindre
les deux bouts voit l’occasion de chan-
ger le cours de son destin. Dans une
audacieuse entreprise de remonter un
butin gisant au fond du lac Témis -
camingue, les intérêts de Régis
Cormier, le père, s’opposent vite à ceux
de Jean-Jean, son fils aîné.

D’un côté, Samuel de Champlain. De
l’autre, Marie. Elle décide un jour de
faire sortir de son inertie le grand
explorateur, qui habite la statue sise
terrasse Dufferin. Suivront neuf rendez-
vous avec l’histoire, celle de cette ville
que l’on aime mais que l’on connaît peu
en définitive, s’entremêlant allègrement
avec celle des deux protagonistes.Illustration : Mathieu LAROCQUE Illustration : Isabel VAILLANCOURT
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un peuple qui a confiné ses autochtones 

à vivre dans « un tiers-monde caché dans 

le premier monde ».

mêlant de façon adroite le récit et les ré-

férences à homère, Heureux qui comme 

Ulysse révèle, en plus, une écriture pré-

cise, vive et un pertinent ton doux-amer. 

son auteur, alain poissant, deux fois fina-

liste aux prix littéraires de radio-canada, 

a livré un passionnant roman de route 

digne de côtoyer ceux de Jacques poulin. 

Sémaphore, 102 p.

martine côté

autoPsie d’un tireur Fou 
serge prenoveau

voici une histoire 

qui aurait  pu être 

r e l a t é e  p a r  u n e 

bon  ne frange de la 

population de nos 

sociétés dépressi-

ves. À la différence 

près que serge pre -

noveau tient la bri-

 de. Qui ça? au  cune 

importance; l’essentiel est dans le texte. 

une histoire tristement banale. ba  na-

lement triste. « J’ai mal aux sentiments », 

se soulage le narrateur. au crépuscule de 

sa vie, à l’heure des comptes, il dresse le 

bilan mélancolique d’une vie qui aurait dû 

mal tourner. du concentré d’exclusion. 

de l’indifférence familiale à foison. dans 

les roues, d’innombrables bâtons. malgré 

cette cocotte-minute bouillonnante qu’est 

devenue sa tête, jamais il ne cédera à la 

tentation de tirer dans la foule, elle qui l’y 

pousse. « le titre de ce livre est un men-

songe », avait prévenu la quatrième de 

couverture. va pour le titre. car le reste 

du roman est criant (criard?) de vérité. 

des formules touchantes viennent souli-

gner ces drames et cette douleur si quo-

tidiens que l’on peine à se les représen-

ter. l’auteur, lui, sait y faire. pour ceux 

qui ne craignent pas d’être souillés par la 

grisaille de l’encre sur leurs doigts. ni sur 

leur cœur. Fides, 200 p.

sylvain sarrazin

J’Écris Parce que  
Je chante MaL
daniel rondeau

en décembre der-

nier, daniel rondeau 

écrivait sur son blo-

gue (www.danielron 

deau.com) qu’une 

part ie  des  textes 

(« et plus! ») qu’il y 

mettait régulière-

ment en ligne depuis 2004 serait éditée 

dans la collection hamac-carnets chez 

septentrion, suivant ainsi le chemin du 

virtuel vers le papier, comme l’avaient 

fait avant lui sophie bienvenue (Lucie le 

chien), caroline allard (Chroniques d’une 

mère indigne) et pierre-léon lalonde (Un 

taxi la nuit). avant que le livre ne pa-

raisse, il a passé des heures à « trier, ré-

crire, peaufiner, effacer, récrire, éclairer, 

récrire, classer et récrire ». le ré  sultat 

tient dans un très joli livre de 200 pages 

qu’il fait bon feuilleter dans le désordre, 

au gré du hasard, comme on pige des 

bonbons dans un grand vase. Mons tres, 

Nord perdu, Soir de mégot, Fail  lite, Henri, 

Fast-Food, Loser… mots d’amour, nuits 

d’ivresse, matins de tendresse, poèmes 

et pensées, choses vues et entendues, 

portraits de personnages croqués sur le 

vif dans la joie ou la détresse… il y a dans 

ce recueil de quoi apaiser notre faim et 

notre soif de lectures réconfortan tes. 

Septentrion, 203 p. 

marie-claude Fortin

nos coLLaBorateurs PuBLient
virginie
marie-Ève sÉvigny

d’aprÈs l’œuvre de  

Fabienne larouche

Qu’on le suive ou 

non, le téléroman 

Vir  ginie fait partie 

de l’imaginaire col-

l ec t i f  québéco i s .  

de  pu is  15 ans en 

on  des, il touche au-

jourd’hui plusieurs 

générations d’adep-

tes. certains se rap-

pellent encore la fébrilité des premiers épi-

sodes. Fébrilité que l’on retrouve sous la 

plume alerte de notre collaboratrice marie-

Ève sévigny, qui, d’après l’œuvre de Fa-

bienne larouche, redonne vie à ces per-
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L’Asie et l’Afrique vues par la Chaire Raoul-Dandurand

La Tentation de l’Orient : Le redéploiement de la politique 
étrangère américaine vers l’Asie pourrait marquer la plus 
grande transformation depuis la fin de la guerre froide et 
symbolise la montée en puissance de cette région…

Géopolitique de la Coupe du monde de football 2010 :  
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sonnages que l’on croit connaître par 

cœur. et pourtant... 

Qui se souvient qu’à ses débuts, virginie 

a du prendre sa place dans un univers où 

sa propre mère, cécile, avait laissé une 

marque indélébile? Qu’avant d’ensei gner, 

elle était g.o. en guadeloupe? Qu’à sa 

première rentrée à l’école sainte-Jeanne-

d’arc, elle eut non seulement à composer 

avec un groupe en difficulté, mais aussi 

avec sa nouvelle responsabilité de belle-

mère? autant d’« aventures du quotidien » 

que vous découvrirez ou redécouvrirez 

avec plaisir. Aetios, 224 p.

colette lens

La coMMuniante
louise simard

l ’ a u t e u r e  n o u s 

p l o n  g e  e n  p l e i n 

c œ u r  d ’ u n  r é c i t 

glau   que et sombre. 

u n e  m è r e  d e  f a -

mil le,  exi l ia,  perd 

l’usage de la parole 

après que son fils 

adolescent, aimé – 

le seul être qu’elle 

ait véritablement chéri – a quitté la de-

meure familiale pour fuir son amour 

étouffant. exilia, qui n’a jamais cessé de 

l’attendre depuis, s’emmure dans son si-

lence au point de négliger et d’ignorer 

son mari et ses deux plus jeunes enfants. 

ainsi, malvina vit dans l’ombre de sa 

mère et cherche constamment son re-

gard et son approbation, même devenue 

adulte. Quant à thomas, il est obèse, ef-

facé et quelque peu invalide. exilia cher-

che par tous les moyens à les faire dispa-

raître et à les pousser vers la mort. « sur 

le point de se décomposer, comme tout 

le reste, exilia rue à l’intérieur de son 

corps inerte. elle tend les bras pour que 

s’y blottissent ses morts. en vain, car ne 

subsistent autour d’elle et en elle que 

l’absence et le vide. » le roman nous 

convie à un voyage au bout de la folie 

meurtrière d’une femme, d’une mère et 

d’une épouse. dans la deuxième partie 

du récit, on comprend pourquoi l’héroïne 

est guidée par une telle psychose, qui re-

monte à son enfance. difficile toutefois 

de croire à cette histoire dans laquelle 

les personnages frisent trop souvent la 

caricature. Libre Expression, 172 p. 

valérie martin

nevada est Mort
yves trottier

anéanti par la mort 

récente de son fils 

nevada, rocky sur-

prenant n’en peut 

p lus  de l ’abrut is -

sa n te  r o u t i n e  d e 

son emploi de comp-

  table. tour nant le 

dos à la fem  me qu’il 

vénère, à ses deux 

enfants qu’il adore et à son insupportable 

existence, il s’engage dans un périple 

autodestructeur en compagnie de son 

sulfureux ami d’enfance Jésus chavez. au 

terme d’aventures singulières qui, après 

une éprouvante traversée du désert, le 

mèneront avec son ami à la mythique 

ville de las vegas, rocky fera face à ses 

démons. et c’est là, au milieu des cla-

meurs et des tentations de la ville du 

péché, qu’il devra choisir entre la mort et 

la vie, ses adieux ou son salut. 

l’écriture alerte, rythmée et moderne 

ainsi que les nombreuses péripéties hau-

tes en couleurs vécues par des personna-

ges complexes et séduisants, tout contri-

bue à faire de Nevada est mort une vérita-

ble réussite. résultat d’un travail sérieux, 

soigné et inspiré, histoire touchante d’un 

antihéros qui se débat avec courage et 

maladresse pour apaiser sa souffrance 

et trouver le bonheur, le roman d’yves 

trottier juxtapose avec finesse et habileté 

des moments bouleversants à d’autres 

d’une irrésistible drôlerie, dans un style 

qui, sans en être une redite, n’est pas 

sans rappeler stéphane bourguignon ou 

guillaume vigneault. Hurtubise, 324 p.

louis Émond

Polars,  thrillers
sous surveiLLance
chrystine brouillet

on re t rouve  tou-

jours  avec p la is i r 

l’attachante maud 

graham,  sa  t r ibu 

adoptive, ses collè-

gues policiers. l’en -

quêtrice se fait, hé-

las, plutôt discrète 

au début de ce nou-

veau polar. on y salue toutefois le retour 

d’un personnage du roman Silence de 

mort (2008), la fouineuse nicole, qui hé-

rite ici d’une nouvelle voisine : anaïs, une 

brillante étudiante en droit. autour de la 

belle qui travaille comme escorte gravi-

tent aussi rémi, un enseignant donjua-

nesque, et gabrielle, qui traîne un lourd 

secret. À peine réinstallée à Québec, 

cette séduisante prof de gym a le mal-

heur de susciter la convoitise de deux 

hommes qui confondent amour et désir 

de possession, dont un dangereux psy-

chopathe qui n’hésite pas à tuer... 

autour des thèmes de la jalousie et de 

l’obsession amoureuse, chrystine brouil-

let tisse efficacement une complexe toile 

d’araignée où, il faut bien le dire, les 

coïncidences sont nombreuses. surtout 

quand on ajoute à ce tableau déjà chargé 

le meurtre d’un avocat, client d’anaïs – 

une énigme dont la résolution sera expé-

diée. le monde est décidément bien petit 

à Québec... aussi, un moins grand nom-

bre de trames narratives aurait peut-être 

permis d’apporter plus de profondeur à la 

description psychologique des personna-

ges. La courte échelle, 333 p. 

marie labrecque
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MÉtacortex
maurice g. dantec

Métacortex est le deuxième volet de la tri-

logie « liber mundi » commencée avec 

Villa Vortex. l’action se passe au Québec, 

en 2018, et met en scène verlande et 

voronine, deux super flics de la sûreté du 

Québec aux prises avec une série de cri-

mes majeurs (pédophilie, assassinat de 

flics et de magistrats) et d’attentats meur-

triers dont ils vont tenter de trouver le fil 

conducteur. cette enquête d’une com-

plexité sans précédent se déroule sur fond de guerre civile, de 

chaos climatique, d’exodes et de piraterie maritime généralisée. 

dans ce récit hallucinant et inclassable, sorte de roman global, 

à la fois thriller, conte philosophique, roman de sF, récit de 

guerre (le père de verlande, un personnage-clé, était un ss sur 

le front russe) et chronique apocalyptique, nous retrouvons 

enfin l’excellent conteur des Racines du mal. exception faite de 

quelques passages métaphysico-obscurs (que l’on peut sauter 

allègrement!) et de quelques tics d’écriture parfois agaçants, la 

prose de dantec est limpide et son intrigue, une « vraie » his-

toire. Métacortex est un livre-choc, une plongée dans l’horreur, 

qui ne peut laisser personne indifférent. Albin Michel, 810 p.

norbert spehner

katiBa
Jean-christophe ruFin 

le populaire écrivain français (Rouge 

Brésil) s’intéresse ici aux bouleversements 

du terrorisme international à l’ère obama. 

semblant s’appuyer sur une documenta-

tion minutieuse, son thriller géopolitique 

suit les multiples filières impliquées dans 

la préparation d’un attentat. le lecteur y 

voyage d’une katiba, un camp de combat-

tants islamistes perdu dans le désert du 

sahara, à une agence de renseignements 

privée occidentale, d’un hôpital de mauritanie au Quai d’orsay. 

le complot tourne autour du charismatique Kader, un trafiquant 

algérien qui désire imposer son groupe comme « la véritable 

branche d’al-Qaida en afrique occidentale ». 

rufin a l’art de camper ses – nombreux – personnages en quel-

ques traits. on retient surtout dimitri, un sympathique médecin 

canadien qui fait un bien improbable espion. mais le véritable 

cœur du récit est l’énigmatique Jasmine, une jeune Française 

employée par le ministère des affaires étrangères, au rôle am-

bigu, qui loge « entre deux mondes ». une situation complexe 
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Serge Prenoveau

Autopsie 
d’un tireur fou
200 pages • 24,95 $ • Roman

Pierre Caron

Letendre 
et les âmes mortes
352 pages • 24,95 $
Roman d’enquête

Maurice Gagnon

L’isle silencieuse
276 pages • 24,95 $ • Roman policier

Un monde dense, 

dans lequel on 

plonge sans 

retenue, où un 

homme se met 

à nu.

 Un noyé sur la 

batture de l’île 

aux Grues,

en face de 

Montmagny.

Nous sommes 

en 1947, c’est 

l’automne.

 Sa passion

pour les livres

anciens l’amènera

encore bien loin.

Trop loin ?
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audiolivres 

PLein Les oreiLLes
de sa voix profonde aux accents familiers, 

dany laferrière procurera à ceux qui ont 

déjà lu L’énigme du retour (audiolib) un 

plaisir renouvelé. l’auteur rend son récit 

avec sobriété, laissant l’espace nécessaire 

aux mots pour qu’en émanent chaleur, 

humour grinçant ou poignante nostalgie. 

une réussite. 

Impardonnables de philippe djian (Écoutez 

lire - gallimard) imposait, pour le livrer, 

la sensibilité retenue de Jean-François 

stévenin. l’acteur au timbre légèrement 

graveleux incarne à merveille Francis, un 

homme bouleversé par la perte d’êtres 

chers, et qui ne peut pardonner aux 

autres parce qu’il se sait lui-même impar-

donnable. 

de pertes, il en est également question 

dans D’autres vies que la mienne. toujours 

plus proche de l’autofiction que du roman, 

le texte d’emmanuel carrère trouve en 

Éric caravaca un lecteur respectueux qui, 

dans la peau de carrère, examine mi-

nutieusement l’amour conjugal ou filial, 

lorsque rompu par une brouille. ou par la 

mort. sans compromis et bouleversant. 

bien qu’il lise La bonne surprise et autres 

histoires inédites du Petit Nicolas de ma-

nière efficace, benoît poelvoorde ne par-

vient pas tout à fait, telle une brigitte 

lecordier, à nous faire oublier qu’il est 

un adulte. cependant, le plaisir est quand 

même au rendez-vous grâce aux textes ri-

golos de goscinny et à la lecture dynami-

que et versatile de l’acteur belge. 

enfin, Franck sylvestre, un conteur expé-

rimenté et solide, nous offre ses éblouis-

sants Contes du ciel et de la terre (planète 

rebelle) habillés d’une bande sonore riche 

et texturée, assortis d’un livre illustré par 

des élèves de 1re secondaire. une jolie dé-

couverte.

louis Émond

l’Énigme du retour 

dany laferrière  

impardonnables 

philippe djan 

d’autres vies Que la mienne 

emmanuel carrère 

la bonne surprise et autres  

histoires inÉdites du petit nicolas, 

lu par benoît poelvoorde  

contes du ciel et de la terre 

Franck sylvestre 

que Katiba, qui évite généralement le 

manichéisme, dépeint bien. par contre, 

si elle alimente le mystère, cette héroïne 

toujours vue de l’extérieur apporte peu 

d’émotion à un roman plus intéressant 

que véritablement prenant. Flammarion, 

300 p. 

marie labrecque

essais
Les FeMMes vintage
Jocelyne robert

« grrr… et quoi en-

core! Je hais la so-

no  rité de la soixan -

taine. J’abhorre tout 

ce que représente le 

clan des soixante-

naires, culturelle-

m e n t ,  s o c i a l e -

m e n t ,  h u m a i n e -

ment, corporellement : retraite, maladies, 

hypertension artérielle, visages étirés 

[…] », ainsi vocifère gwendoline. ce per-

sonnage inventé par Jocelyne robert, 

avec qui elle alterne le récit, crie sa co -

lè re : la vieillesse, très peu pour elle! c’est 

sur un ton enflammé et humoristique que 

ce livre dénonce la mise à l’écart des fem-

mes de plus de 50 ans. Jocelyne ro bert, 

sexologue bien connue, à la langue bien 

pendue, réhabilite les femmes mûres, 

exalte leur appétit de vivre, célèbre leur 

grande expérience. Les femmes vintage 

est aussi une confession dans laquelle 

Jocelyne robert décrit sa peur du temps 

qui passe toujours plus vite. sa bonne hu-

meur et sa pétulance la sauvent! malgré 

des répétitions, des formules tirées par 

les cheveux, on ressent de l’empathie 

pour l’auteure, qui s’élève contre les arti-

fices et combat le culte de la performance 

(physique, esthétique, sexuelle), auquel 

les femmes se soumettent bien trop sage-

ment. non à la chirurgie plastique, aux 

angoisses sur la beauté : la vie est trop 

belle, et ce livre fait bien de nous le rap-

peler! Éditions de l’Homme, 208 p. 

pascale navarro

PoÉsie
ce qu’eLLe voit
Élise turcotte

son avant-dernier 

livre, Piano mélan-

colique ,  portait le 

deuil. il était beau à 

en frémir et à le re-

lire, sans jamais res-

 sent i r  un  épuise-

ment du langage. 

Ce qu’elle voit s’en-

gouffre totalement dans la mort. dans les 

ruines et les violences, dans la perte et le 

néant de tant de femmes – « médailles 

de vierges, souliers, vêtements / petits 

tas d’os de crânes moulus ». on bascule 
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vers l’horreur. il n’y a pas de place pour le sourire, uniquement 

pour la désolation, là où « [l]es morts quitteront bientôt leur 

tombe pour flotter aux côtés des vivants ».

le poème est dur, sérieux, vrai et juste; il est historique et 

contemporain, cherchant l’aveu de l’homme et de la femme 

dans leurs inévitables destructions. il cherche à découdre nos 

paupières et à casser le silence, mais dans « l’allée de la mort, 

le silence est puissant / comme celui d’une main coupée gisant 

au fond d’une décharge ». 

dans Ce qu’elle voit, Élise turcotte révèle des villes mortuaires, 

des déserts de croix roses, des cimetières clandestins et des 

fosses communes d’orphelines. et l’intemporelle tristesse de ce 

livre se meut en nous, troublante et dérangeante. 

ce recueil n’amuse pas, car il reconnaît « la cendre des meur-

tres » et dévoile ce que la femme poète ressent. Du Noroît, 64 p. 

anne peyrouse

bd
BLast
tome 1 : grasse carcasse
manu larcenet

manu larcenet est devenu, ces 

dernières années, l’un des au-

teurs phares du roman gra-

phique. après le succès tant 

critique que commercial de sa 

suite en quatre tomes « le 

com bat ordinaire », on l’atten-

dait au tournant…

son nouvel album, le premier 

volet de la série « blast », pré-

vue en cinq tomes, se veut 

déjà son œuvre la plus ambi-

tieuse. on est fasciné dès les premières pages et il est difficile 

de lâcher ce récit en noir et blanc.

un homme à la stature plus qu’imposante est en garde à vue. 

on devine qu’il a commis un grave délit et lors de son interroga-

toire, il commence à raconter son étrange histoire… 

cette bd d’une rare intensité, au personnage central hors du 

commun, est un plaisir pour les yeux tout autant qu’une ré-

flexion sur le monde qui nous entoure. Dargaud, 204 p. 

François mayeux

itinÉraires : BruxeLLes, new york, 
roMe, venise
collectiF 

casterman, en collaboration 

avec lonely planet, vient de 

lancer une nouvelle collection 

de guides touristiques dont la 

particularité est d’être abon-

damment  i l lust rée par  des 

grands de la bande dessinée. 

ce florilège au format pratique 

comprend à ce jour quatre ti-

tres : Bruxelles, New York, 

Rome et Venise, respective-

ment illus  trés par François 

schui  ten, miles hyman, le trio 

de gilles chail  let, enrico sal  lustio et Jacques martin et le duo 

formé des lele vianello et hugo pratt. 

les itinéraires proposés, les plans détaillés de la ville, l’infor-

mation générale, et bien sûr, l’iconographie très riche nous 

donnent le goût de découvrir ou de redécouvrir ces lieux my-

thiques. l’amateur de bd sera comblé; quant au néophyte en la 

matière, il risque de tomber sous le charme de ces illustrateurs 

de talent. Casterman, 160 p.

François mayeux
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